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Jean-Yves ANDRIEUX est professeur d’histoire de l’art contemporain à l’université 
de Rennes 2 et expert auprès de la direction générale des Patrimoines (ministère 
de la Culture et de la Communication) pour les questions d’enseignement et de 
recherche en architecture. Ses textes sur le patrimoine s’intéressent aux éléments qui 
touchent le cadre bâti (histoire, législation, procédures, analyse des monuments). En 
matière d’architecture, ses travaux portent sur la période contemporaine, majoritai-
rement en France, avec une extension récente à l’Europe, dans la perspective d’une 
enquête sur l’architecture des nations sur le continent, entre le milieu du XIXe siècle 
et l’entre-deux-guerres. Il a consacré plusieurs livres à ces problèmes, le dernier 
s’attachant à démontrer les caractères typologique et symbolique de l’architecture, 
dans ses relations avec le pouvoir politique (L’architecture de la République : Les lieux 
de pouvoir dans l’espace public en France, 1792-1981, 2009). Il s’est aussi penché 
sur le sort des abbayes du �oronet et de Sénanque, dans des ouvrages qui racon-
tent la manière dont ces monuments cisterciens célèbres ont été traités au XIXe et 
XXe siècle, et dont ils sont ainsi devenus des icônes du patrimoine français. C’est 
dans cet esprit qu’il a créé une collection chez Belin et qu’il dirige la collection « Art 
et Société » aux Presses universitaires de Rennes, devenue un lieu de publication 
des recherches de langue française, en histoire de l’art moderne et contemporain.

Patrick CABANEL est professeur d’histoire contemporaine à l’université de 
Toulouse 2 (Le Mirail) et membre de l’Institut universitaire de France. Ses 
nombreux livres explorent l’histoire des religions, des cultures et des nations 
au XIXe siècle, son époque de prédilection, ainsi que l’histoire du Languedoc 
protestant et, en particulier, celle des Cévennes. Dans Le Dieu de la République : 
aux sources protestantes de la laïcité (1860-1900), publié en 2003, il montre, par 
exemple, comment le protestantisme a pu offrir, à point nommé, à la République 
renaissante une religion et une morale distinctes du catholicisme dont les élites 
d’alors s’étaient éloignées, et comment il a imprimé sa marque sur l’école et sur la 
morale des années 1880. Auteur, entre autres ouvrages, de Itinéraires protestants en 
Languedoc du XVIe au XXe siècle (1998-2000, 3 vol.), il continue de travailler sur 
les sources des sociétés française et européenne, dans La République du certificat 
d’études : histoire et anthropologie d’un examen, XIXe-XXe siècle (2002), et Le tour 
de la nation par des enfants : romans scolaires et espaces nationaux, XIXe-XXe siècle 
(2007). Il vient de signer une synthèse sur la question religieuse dans le monde 
moderne (Entre religion et laïcité : la voix française, XIXe-XXe siècle, 2007) et d’éditer 
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les lettres d’Alice Ferrières, protestante, professeur à Murat (Cantal), pendant la 
Seconde guerre mondiale, et première femme française à avoir été reconnue « juste 
parmi les nations » par le mémorial de Yad Vashem (Chère Mademoiselle… : Alice 
Ferrières et les enfants de Murat, 1941-1944, 2010).

Luc CAPDEVILA est professeur d’histoire contemporaine à l’université de Rennes 2. 
Il s’intéresse à l’histoire de la guerre et du genre en France et en Amérique latine. 
Dans ce périmètre très large, ses travaux explorent les problèmes de la mémoire 
collective, du changement social, des comportements en cours et en fin de 
conflits, de la différence entre les sexes, de l’histoire des femmes et des hommes au  
XXe siècle. Il a publié, en 1999, Les Bretons au lendemain de l’Occupation : imagi-
naires et comportements d’une sortie de guerre, 1944-1945, un livre qui renouvelle 
en profondeur l’approche de l’épuration, de l’expérience de guerre, de la percep-
tion de la souffrance, de l’identité nationale telle qu’elle a été bouleversée par les 
fissures apparues et amplifiées au cours du conflit. Ces thèmes ont ensuite été 
approfondis dans plusieurs ouvrages collectifs : Hommes et femmes dans la France 
en guerre, 1914-1945, avec F. Rouquet, D. Voldman et F. Virgili (2003) ; Genre 
et événement : du masculin et du féminin en histoire des crises et des conflits, avec 
M. Bergère (2006). Depuis plusieurs années, il s’est spécialisé dans l’analyse des 
guerres menées en Amérique latine, permettant au lectorat français de découvrir, 
en particulier, la terrible et meurtrière guerre du Paraguay (1865-1870) qui opposa 
ce pays à ses voisins réunis (Brésil, Argentine, Uruguay), réduisant la population 
masculine du Paraguay à une véritable peau de chagrin. C’est ce qu’il conte dans 
Une guerre totale, Paraguay, 1864-1870 : essai d’histoire du temps présent (2007). 
Il vient en outre de publier avec F. Langue, Entre mémoire collective et histoire 
officielle : l’histoire du temps présent en Amérique latine (2009).

Fabienne CHEVALLIER est administratrice civile, chargée du département des 
publics au musée d’Orsay, et historienne de l’art. Ses intérêts sont tournés, d’une 
part, vers l’histoire de l’architecture en Europe, particulièrement dans les pays 
nordiques, au cours de la seconde moitié du XIXe siècle, en relation avec l’histoire 
des identités nationales, et, d’autre part, vers l’histoire de la modernité architecturale 
et urbaine, au cours du premier XXe siècle. Dans le premier champ, elle a publié 
L’œuvre d’Eliel Saarinen en Finlande et la question de l’architecture nationale de 1898 
à 1909 (2001), où elle montre comment cet architecte, associé à Herman Gesellius 
et Armas Lindgren, a bâti, avant d’émigrer aux États-Unis en 1923, une série 
d’œuvres majeures (comme le musée national de Finlande, à Helsinki), destinées 
à donner une forte représentation symbolique à la jeune nation finlandaise. Elle a 
approfondi ces thèmes dans Idée nationale et architecture en Europe, 1860-1919 : 
Finlande, Hongrie, Roumanie, Catalogne (2006), publié en collaboration avec 
J.-Y. Andrieux et A. K. Nevanlinna. Dans le second champ, elle a, outre de 
nombreux articles sur les principes de la conservation monumentale ou sur l’archi-
tecture américaine, codirigé, avec J.-Y. Andrieux, les actes de la 7e conférence inter-
nationale de DOCOMOMO, tenue à l’Unesco, à Paris, consacrée à La réception de 
l’architecture du Mouvement moderne (2005). Elle a également participé aux travaux 
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du comité scientifique qui a permis le classement de la ville du Havre au patri-
moine mondial de l’humanité (2005). Elle vient d’achever une étude de fond sur 
l’essor, en France, des équipements publics en lien avec l’apparition des structures 
démocratiques, intitulée : Histoire d’une municipalité moderne. Hygiène, politique 
urbaine et santé publique à Paris (1788-1898), en cours de publication (2 vol.)

Pierre-Henry FRANGNE est maître de conférences en esthétique à l’université 
de Rennes 2, au département des arts plastiques. Il est l’auteur de La négation 
à l’œuvre : la philosophie symboliste de l’art (1860-1905), édité en 2005, et de 
nombreux autres textes sur les symbolismes européens, sur la poésie de Mallarmé 
dont il vient d’éditer un choix de textes commentés (De la lettre au livre, 2010), sur 
la peinture selon Proust et Mallarmé, sur les rapports entre musique et images, entre 
poésie et musique (il s’interroge, par exemple sur « ce que Baudelaire a pensé en 
écoutant le thème du Graal, dans Lohengrin de Wagner », 2003), plus généralement 
sur une approche critique et conceptuelle des cultures européennes au tournant 
du XIXe et du XXe siècle. Il a écrit, en 2006, un livre intitulé Alpinisme et photogra-
phie (1870-1940) où il raconte comment les solitudes glacées des hauteurs, jadis 
effrayantes, ont été peu à peu abordées, au XIXe siècle, par une présence humaine 
extravagante et policée, bien avant de devenir sportive et spécialisée, à l’aube des 
années 1960. Il a dirigé plusieurs projets collectifs, parmi lesquels figurent le 
colloque L’invention de la critique d’art (2002), ainsi que des ouvrages sur Montaigne 
et Hume (1995), La philosophie d’Éric Weil (1992). Il a publié et commenté Le 
voyage dans la lune (1638) de Francis Godwin, en 2007, et Description de l’île de 
Portraiture (1659) de Charles Sorel, en 2006. Il dirige actuellement, aux Presses 
universitaires de Rennes, la collection « Aesthetica ».

Vincent GUIGUENO, maître de conférences à l’École nationale supérieure des 
Ponts et Chaussées, est actuellement chargé d’une mission de recherches au minis-
tère de l’Écologie et de l’Aménagement durable, pour la conservation des phares 
en mer. Il s’est fait connaître en publiant Au service des phares : la signalisation 
maritime en France, XIXe-XXe siècle (2001), une réflexion qui part de la mythologie 
du phare et de la frontière rationnelle que celui-ci matérialise, pour s’intéresser 
aux savants qui furent à l’origine du réseau français de signalisation maritime, aux 
ingénieurs, comme Léonce Reynaud, qui ont bâti et géré ce réseau, aux agents du 
littoral, ouvriers, marins et gardiens, qui en ont assuré la maintenance. De là sont 
nés deux autres livres, en collaboration avec les photographes Franck Guillaume 
et Jean Guichard : Vers le phare (2001) et Phares (2005). Son deuxième champ 
d’étude est consacré à l’image cinématographique : il a notamment publié, avec 
C. Delage, L’historien et le film (2004), ainsi qu’une étude sur Jean Epstein, cinéaste 
des îles : Ouessant, Sein, Hoëdic, Belle-Île (2003). Membre de la mission d’étude sur 
la spoliation des juifs de France, dite mission Jean Mattéoli, du nom du président 
du Conseil économique et social qui en prit la direction (en 1997), il s’intéresse 
enfin à l’histoire de la Seconde guerre mondiale et a dirigé, avec M.-O. Baruch, 
un ouvrage collectif intitulé : Le choix des X : l’École polytechnique et les polytech-
niciens, 1939-1945 (2000). Il a également coréalisé, avec C. Delage, Montoire : 
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l’image manquante (documentaire audiovisuel, 1998). Il travaille, depuis plusieurs 
années, sur le site de Drancy (cité et camp), dont il a suivi l’aménagement, depuis 
son classement comme Monument historique, et le projet d’installation d’un lieu 
de mémoire, dans son enceinte.

Daniel LE COUÉDIC est architecte, professeur d’urbanisme et environnement à 
l’université de Bretagne occidentale, à Brest, où il dirige l’Institut de géo-architec-
ture depuis de nombreuses années. Il est l’auteur d’une étude, qui a fait date, sur 
Les architectes et l’idée bretonne, 1904-1945 : d’un renouveau des arts à la renaissance 
d’une identité (1995), où il montre comment l’architecture a pu donner forme à 
l’expression des idées, dans un mouvement de concurrence entre régionalisme et 
nationalisme, et dans un contexte de refondation identitaire. Cette recherche au 
long cours l’a conduit à codiriger, avec J.-Y. Veillard, le catalogue de l’exposition 
Ar Seiz Breur [Les Sept frères], 1923-1947 : la création bretonne entre tradition et 
modernité (2000), qui présente les multiples facettes de ce renouveau des arts, dans 
une région jusqu’alors injustement réputée pour son attachement aux traditions. 
Après diverses monographies (sur James Bouillé, notamment) et une synthèse 
sur les expressions de la modernité dans ce même périmètre, Bretagne : un siècle 
d’architectures (2001), il a élargi sa réflexion à la période récente et publié un essai, 
fort instructif, La maison ou l’identité galvaudée (2003) où il explique comment 
la grande série néo-régionale d’aujourd’hui est parvenue à miter littéralement le 
paysage de la Bretagne, grâce à une exploitation habile des règlements et à une 
mécanique commerciale prompte à détourner les pulsions identitaires.

Jean-Baptiste MINNAERT est professeur d’histoire de l’art contemporain à l’uni-
versité de Tours. Consacrés à l’architecture des XIXe et XXe siècles, ses travaux 
croisent les champs de l’histoire sociale et culturelle, de la géographie, de l’urba-
nisme, de l’étude micro-parcellaire. Auteur d’un livre sur l’architecte Pierre Barbe, 
en 1991, il a consacré sa thèse à l’un des ténors de la modernité, Henri Sauvage, 
dont il a établi, en 1994, le catalogue raisonné de l’œuvre bâti et dessiné, avant 
de publier, en 2002, une monographie qui explore la carrière de ce maître de l’Art 
nouveau, puis théoricien de l’habitat collectif entre les deux guerres. Attentif à la 
forme spatiale, il a collaboré à l’inventaire opérationnel du patrimoine parisien, 
mené dans les années 1990, et conduit des enquêtes sur les quartiers de Bagnolet, 
du Père-Lachaise, sur le faubourg Saint-Antoine, dont il a tiré un catalogue d’expo-
sition, en 1998. Il travaille, à l’heure actuelle, sur Héliopolis, dans la banlieue 
du Caire, ville nouvelle égyptienne dont il explique comment elle juxtapose les 
modèles industriels, les typologies anglaises, les expériences parisiennes et belges, 
telles que les cités-jardins et les stations balnéaires, et comment les populations 
autochtones se sont approprié cet héritage des élites européennes.

Lucie K. MORISSET est professeure d’histoire de l’architecture contemporaine au 
département d’études urbaines et touristiques, à l’université du Québec à Montréal 
(UQAM). Au croisement des arts, du patrimoine, de la culture matérielle et des 
représentations collectives, ses recherches portent sur la construction des identités 

[«
 P

at
rim

oi
ne

, s
ou

rc
es

 e
t p

ar
ad

ox
es

 d
e 

l’i
de

nt
ité

 »
, J

ea
n-

Yv
es

 A
nd

rie
ux

 (d
ir.

)]
 

[IS
BN

 9
78

-2
-7

53
5-

13
62

-4
 P

re
ss

es
 u

ni
ve

rs
ita

ire
s 

de
 R

en
ne

s,
 2

01
1,

 w
w

w
.p

ur
-e

di
tio

ns
.fr

]



301

L E S  A U T E U R S

collectives au Canada, et sur la façon dont celles-ci influent sur la construction 
d’une société multiculturelle de partage. Elle est l’auteur d’un nombre considérable 
d’articles et de plusieurs ouvrages marquants, parmi lesquels on citera notamment, 
en 1998, Arvida, cité industrielle : une épopée urbaine en Amérique, et, en 2009, 
un essai fort stimulant, intitulé : Des régimes d’authenticité : essai sur la mémoire 
patrimoniale, qui engage un débat frontal avec la notion des « régimes d’histori-
cité », proposée par l’historien François Hartog, en prétendant que les objets ne 
sont pas moins importants que les concepts dans le processus d’élaboration des 
identités. Elle a publié, avec Luc Noppen, Les églises du Québec : un patrimoine à 
réinventer (2005), et codirigé le colloque Quel avenir pour quelles églises ? = What 
future for which churches ?, dont les actes sont sortis en 2006 et qui a bénéficié d’un 
écho considérable au Canada où la réflexion sur le réemploi des lieux de culte, 
« déconsacrés » et par conséquent voués à une seconde vie laïque, est beaucoup plus 
avancée qu’en Europe. Distinguée à plusieurs reprises en Amérique du Nord et en 
Europe, son œuvre lui a notamment valu le prix scientifique de la francophonie 
en sciences humaines et sociales, décerné en 2004.

Jean NAYROLLES est maître de conférences en histoire de l’art contemporain à 
l’université de Toulouse 2 (Le Mirail) où il enseigne l’art du XIXe siècle. Ses travaux 
s’intéressent à l’iconographie médiévale, telle qu’elle est redécouverte et réinventée 
au milieu du siècle sous l’influence d’auteurs comme Adolphe Didron, aux rapports 
entre sciences naturelles et archéologie médiévale, aux questions de style en débat 
dans l’architecture religieuse, à la façon dont celles-ci conditionnent l’identité 
historique. Après avoir étudié les églises néo-romanes du diocèse de Toulouse, il 
a rassemblé ses observations, en 2005, dans une vaste synthèse : L’invention de 
l’art roman à l’époque moderne (XVIIIe-XIXe siècle), où il montre comment ce style, 
longtemps ostracisé en France, a bénéficié des avancées scientifiques contempo-
raines, de l’acquisition de connaissances renouvelées, de la naissance de l’histoire, 
du discours sur l’esthétique, de la découverte des images du passé, pour finir par 
poser, au milieu des années 1840, le problème d’une architecture nationale, et 
même patriotique, quand est apparue la question de savoir si l’art roman était 
français.

Natalie PETITEAU est professeur d’histoire contemporaine à l’université  d’Avignon. 
Elle travaille sur l’histoire de Napoléon et de son temps, ainsi que sur l’histoire 
des traces mémorielles, des héritages politiques et culturels laissés par l’Empire. 
Le premier de ses livres, sorti en 1997, Élites et mobilités : la noblesse d’Empire au 
XIXe siècle, 1808-1914, observe les traits constitutifs de la nouvelle aristocratie, issue 
de l’Empire, et explique comment celle-ci a pesé sur le destin de la société française, 
bien longtemps après la disparition de son bienfaiteur. En 1999, Natalie Petiteau a 
écrit, pour Le Seuil, un panorama historiographique du Premier Empire, intitulé : 
Napoléon, de la mythologie à l’histoire. En 2003, est paru un autre essai, consacré, 
cette fois, aux anonymes de la geste napoléonienne, jusqu’alors oubliés des enquêtes 
historiques, les combattants de la Grande Armée : Lendemain d’Empire : les soldats 
de Napoléon dans la France du XIXe siècle. En 2008, enfin, ce panorama s’est élargi 
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aux dimensions d’une fresque socio-historique sur l’accueil que les contemporains 
de l’Empire ont réservé au régime et à la politique de Napoléon (Les Français et 
l’Empire, 1799-1815). La nouveauté de ces études d’histoire sociale et culturelle 
a contribué à installer les usages du patrimoine mémoriel de l’Empire parmi les 
ingrédients constitutifs de l’identité française.

Taline TER MINASSIAN est professeur d’histoire contemporaine à l’Inalco (Institut 
national des langues et civilisations orientales). Elle s’intéresse à la question des 
nationalités dans l’empire russe, en URSS, dans la péninsule balkanique et au 
Moyen-Orient, au XIXe et XXe siècle, ainsi qu’à celle des diasporas (grecque, 
arménienne), résultant d’une histoire tourmentée, dont elle aborde les nombreux 
aspects (politique, géographique, démographique, sociologique, symbolique, identi-
taire et mémoriel). Elle a publié, en 1997, entre autres textes, Colporteurs du 
Komintern : l’Union soviétique et les minorités du Moyen-Orient, et, en 2007, Erevan : 
la construction d’une capitale à l’époque soviétique, où elle explique les conditions 
remarquables dans lesquelles a soudain émergé cette ville capitale d’un monde 
périphérique, préfigurant l’implosion prochaine du centre moscovite et affirmant 
à l’avance ses racines ethniques, dans un micro-espace gorgé d’emblèmes et de 
métaphores patriotiques. Dans une synthèse, publiée avec J.-R. Raviot, en 2006, De 
l’URSS à la Russie : la civilisation soviétique, genèse, histoire et métamorphoses de 1917 
à nos jours, elle explique pourquoi l’Union soviétique ne fut pas seulement un État, 
un régime politique et un modèle socio-économique, mais bien une civilisation, 
propulsée par le pouvoir communiste de l’âge rural à celui de la ville, où l’« homme 
nouveau », voulu par Staline, finit par prendre sa revanche, en reconquérant un 
espace de liberté symétrique à l’essor des identités nationales, au XXe siècle.

Bernard TOULIER est conservateur général du patrimoine à la direction générale 
des Patrimoines (ministère de la Culture et de la Communication), où il dirige et 
coordonne les travaux sur le patrimoine des XIXe et XXe siècles. Dans Châteaux en 
Sologne (1992), il a procédé au repérage systématique d’un type d’édifices dont 
il a choisi ensuite les plus beaux spécimens, afin d’en dégager les particularités et 
d’en écrire l’histoire en lien avec le territoire, les commanditaires, les constructeurs.  
À l’occasion d’une exposition tenue au palais d’Iéna, en 1997, il a dressé un 
panorama général, Mille monuments du XXe siècle en France : le patrimoine protégé 
au titre des Monuments historiques, dont il a tiré, deux ans plus tard, une somme 
montrant par quelles voies l’architecture modifie le regard des citoyens sur leur 
environnement, et détaillant les techniques de sa conservation (Architecture et patri-
moine du XXe siècle en France, 1999). Il a ensuite dirigé deux grandes opérations de 
recherche thématique sur l’architecture balnéaire et coloniale. Sur la première, il a 
donné, après plusieurs ouvrages sur le Pays basque (1993), sur la Côte d’Émeraude 
(2001) notamment, une synthèse sur Les villes d’eau : architecture publique des 
stations thermales et balnéaires (2004). Sur la seconde, il a présenté le riche héritage 
bâti de Brazzaville-la-Verte (1996) avant d’organiser deux tables rondes sur le patri-
moine colonial dans l’ancien empire français (2005), puis dans les ex-territoires 
des autres pays européens, particulièrement dans l’empire britannique (2006).
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L E S  A U T E U R S

Elvan ZABUNYAN est maître de conférences en histoire de l’art contemporain 
à l’université Rennes 2. Son parcours suit trois directions : l’art actuel dont elle 
suscite et accompagne la promotion et l’exposition dans diverses institutions de 
la planète ; l’art américain contemporain ; l’étude du genre, que celui-ci soit 
lié à la couleur ou au sexe, et la façon dont l’art permet de le vivre. Véritable 
globe-trotter, elle a présenté les œuvres d’Anne Ferrer au FRAC d’Alsace (2000), 
celles d’Isaac Julien au Centre Pompidou (2005) et de Zineb Zedira à Londres 
(Photographer’s Gallery, 2006), montrant en quoi cette dernière artiste est repré-
sentative de la cohabitation des cultures, puisqu’elle est algérienne (d’origine), 
française (de naissance) et anglaise (de résidence). Sur le genre, elle participe à 
de nombreux forums en Europe et a notamment contribué, en 2003, à l’ouvrage 
publié sous le titre : Ce sexe que je ne saurais voir (Keep this sex out of my sight). Son 
livre, Black is a color : une histoire de l’art africain américain contemporain (2004) 
a été salué par le prix de l’association française d’histoire américaine. Dans son 
prolongement, elle observe maintenant la pratique plastique des artistes issues 
des cultures asiatique ou sud-américaine, et venues aux États-Unis pour y vivre, 
travailler ou étudier, en cherchant à comprendre comment l’art américain parvient 
à intégrer ces contributions exogènes, au carrefour des notions de genre et de race.
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